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Sécheresse, écologie et lutte contre 
Glossina tachinoides dans la région du Bas-Chari 

par J. GRUVEL(*) 

RESUME 

La sécheresse intense qui s’installe en Afrique sahélienne depuis 
quelques années exerce également son influence au niveau des galeries 
ripicoks de la vallée du Chari. Elle modifie très sensiblement : 
- les conditions éwlogiques vis-à-vis de G. rachinoides qui voit ses 

populations SC réduire en limitant leur présence aux seuls *ares 
endroits épargnés par le dessèchement; 

- les conditions d’application de L’insecticide au cours de l’exécution 
de la campagne de lutte menée actuellement en aval de N’Diamena. 

L’Afrique sahélienne connaît depuis plu- 
sieurs années des conditions de sécheresse 
exceptionnelle qui s’étendent à la région de 
N’Djamena et notamment à la vallée du bas- 
Chari. 

Les deux grands facteurs de l’économie “a- 
tionale, agriculture et élevage, sont durement 
touchés par ces modifications climatiques qui, 
en réduisant l’hydrographie de la région, entraî- 
nent un flétrissement de la végétation, “on 
seulement de savane, mais également des bords 
du fleuve. En ces endroits, il modifie les bio- 
topes de Glossina Iachinoides et entraîne des 
variations de sa distribution et de sa densité. 

Cette action résulte : 

- de la diminution des pluies annuelles locales 
dont la répartition, trop étalée dans le 
temps, ne permet pas une saturation nor- 
male des terrains; 

- de la réduction des zones d’inondation par 
le fleuve et ses défluents dont la baisse des 
niveaux, maximal et minimal, résulte de 
l’insuffisance et du mauvais étalement des 
pluies SUT les hautes vallées du Chari et du 
Logone. 

(*) I.E.M.V.T., Laboratoire de Faucha, B.P. 433, 
N’Djamena, Tchad. 

Cette note a pour but de mettre en évidence 
l’influence de cette période de sécheresse sur 
l’écologie de G. tachinoides, plus particulière- 
ment dans la vallée du bas-Chai, et d’en 
dégager quelques remarques sur l’application 
des méthodes de lutte par pulvérisation d’insec- 
ticide. 

SECHERESSE ET ECOLOGIE 
DE G. TACHINOZDES 
(Fig. 1 - Répartition - Carte) 

On sait que la répartition de Gbssina tachi- 
noides W. dans la portion tchadienne et came- 
rounaise du bassin du lac Tchad est liée a” 
réseau hydrographique constitué par le Logone, 
le Chari, leurs affluents et leurs défluents dont 
l’El Beid pour le premier, le Bahr Er@g, le 
Serbewel et le Taf-taf pour le second, sont les 
plus importants. 

. Les débordements annuels des fleuves ali- 
mentent normalement ces défluents qui conser- 
vent alors une grande partie de leur eau après 
la décrue. Tous ces cours d’eau, ainsi que 
quelques mares résiduelles, sont bordés natu- 
rellement par une végétation ripicole qui cons- 
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titue l’habitat typique de G. tachinoides 2 mouvements des eaux elles changent périodi- 
et 3 (*). quement de gîtes 4. 

l Ces habitats sont inégalement occupés par Les variations du niveau du Chari, relevées 
les glossines au cours de l’année; suivant les à la Station O.R.S.T.O.M. (**) de N’Djamena, 

(a) Les num&os en italique renvoient à la biblio- (**) Nous remercions vivement les chercheurs de 
graphie; ceux entre parenthèses aux zones de vké- la Section d’Hydrologie qui nous ont aimablement 
tation. communiqué ces renseignements. 
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sont données par les maximums et minimums, 
pour les dernières années, dans le tableau 1. 

l On remarque que, à partir de 1970, les 
valeurs caractétistiques accusent une baisse sen- 
sible, particulièrement remarquable en 1972 et 
1973; le niveau minimal ayant été exception- 
nellement bas cette dernière année. De plus, 
les maximums et les minimums qui se manifes- 
tent habituellement d’une manière très franche, 
à des intervalles de 6 mois, se trouvent main- 
tenant émoussés et montrent même un étale- 
ment tout à fait anormal. Celui des maximums 
de 1972 est particulièrement saisissant. 

. Les conséquences générales de ces baisses 
de niveau se font sentir nettement depuis la fin 
de l’année 1972 dans les défluents du Logone 
et du Chai : 
- en amont de N’Djamena, l’E1 Beid et le 

Bahr Erguig, alimentés normalement, res- 
pectivement, par les débordements du Lo- 
gone par les yaérés du nord-Cameroun et 
par ceux du Chari aux environs de Miltou, 
se sont trouvés dès le début de la dernière 
saison chaude, le premier totalement et le 
second partiellement à sec; 

- plus localement, en aval de N’Djamena 
(vallée du bas-Chari), le Serbewel et le 
Taf-taf ont été zotalement asséchés dès la 
fin du mois de mars 1973. De nombreuses 
mares intérieures ont, pour la première fois 
depuis très longtemps, été elles aussi entiè- 
rement privées d’eau. 

dèdent annuellement la descente ou la montée 
des eaux et se trouvent localisées entre les 
portions des galeries végétales ripicoles, ou trop 
arides de l’intérieur, ou inondées des parties 
basses. 

l En année normale, trois zones de végéta- 
tion caractéristiques peuvent ainsi être distin- 
guées (fig. 2, p. 454) : 
- IA zone (l), peu ou pas inondée, où les 

glossines sont présentes de fin août à début 
décembre; 

- La zone (2), inondable près de 3 mois, est 
occupée par les mouches à la descente et à 
la montée des eaux : de novembre à mars 
puis de fin juillet à début septembre; 

- La zone (3) inondée plus de 6 mois en 
moyenne chaque année, est habitée par les 
tsé-tsé de janvier à fin juillet. Les MoreZin 
senegalensis forment les gîtes de cette zone 
qui se prolonge, vers les eaux libres, par 
des massifs de MNnosa pigra dont la plus 
grande surface est normalement immergée. 

. Le tableau II rend compte des déplace- 
ments des populations de G. rachinoides 
observés au cour, de l’annk. 

L’examen de ce tableau et de la figure 2 
montre qu’en période de très basses eaux, 
comme ce fut le cas en 1973, une quatrième 
zone végétale constituée surtout de Mimosa 
pigra ou parfois de Salix Jedermanni est mise 
à découvert et constitue les seuls lieux de survie 

Les populations de G. tachinoides se main- des glossines. Celles-ci abandonnent totalement 
tiennent dans des groupements végétaux ripi- les gîtes habituels devenus trop arides où 
coles dont la composition, la distribution et la l’allongement de la période de dessèchement 
persistance dépendent de la durée des inonda- ’ ’ a determine la mort de nombreux arbres : 
tions qu’ils subissent 4. Elles suivent ou pré- Morelia notamment et même Mimos&a. Grou- 
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pées dans ces bas-fonds touffus, les glossines 
femelles peuvent déposer leur larve, mais pour 
l’ensemble de la population des tsé-tsé, la 
recherche de nourriture pose un problème qui 
ne. peut être résolu que par celles proches des 
endroits où le gibier se rassemble, près des 
nappes d’eau où il a l’occasion de s’abreuver. 
Il est probable que, pendant cette période criti- 
que, un grand nombre de glossines meurent 
d’inanition. 

A la remontée des eaux, les mouches adultes, 
survivantes ou écloses de pupes formées SOUS 
les mimosées, trouvent à grand peine refuge 
dans la végétation voisine constituée par les 
gîtes traditionnels souvent éclaircis par la séche- 
resse et qui protègent mal des rigueurs clima- 
tiques. Les pupes, non encore écloses sous les 
mimosées, sont alors noyées. 

Il faut souligner également l’action « adju- 
vante 1) des habitants qui défrichent, déboisent 
tout ou partie de certaines zones (2) et (3) 
pour y pratiquer des cultures de décrues. Ces 
interventions enlèvent toute possibilité de sur- 
vie aux glossines évacuant les mimosées voi- 
sines. Cette action de l’homme tend à se géné- 
raliser tout au long du Chari et du Logone (4) 
et contribue dans une large mesure à réduire 
et à morceler la distribution de G. tachinoides. 
Les prospections menées récemment, aux 
hautes eaux et dès le début de la décrue ont 
confirmé l’absence de glossines en des lieux, 
non traités par les insecticides, où elles étaient 
normalement abondantes à la même époque : 
grands gîtes de Dougia, de Mani, etc. 

La destruction progressive des gîtes à G. 
tachinoides, amorcée depuis longtemps par 
l’intervention des habitants, se trouve accélérée 
depuis 1972 par action de la sécheresse et sera 
encore nettement marquée pendant la pro- 
chaine saison chaude, en 1914. 

SECHERESSE ET LUlTE 
CONTRE G. TACHINOIDES 

L’exécution du programme de lutte contre 
G. tachinoides dans la vallée du bas-Chari, 
établi dès 1966, coïncide avec l’installation de 
cette période aiguë de sécheresse. 

Le principe de lutte adopté consiste à appli- 
quer sélectivement, sur les lieux de repos 
recherchés par les glossines, un insecticide 
rémanent : le D.D.T. en solution à 2,s p. 100. 

Les études écologiques préalables avaient 
permis de préciser la nature végétale et l’éten- 
due de ces lieux de repos, variables selon les 
périodes de l’année, et d’en déduire une limita- 
tion rationnelle des surfaces à pulvériser. Nos 
observations avaient montré également que 
l’effet insecticide du D.D.T. appliqué sur les 
écorces se prolongeait au-delà de 3 mois. Il 
convenait de limiter les pulvérisations : 

- à la période chaude de l’année lorsque les 
glossines sont à leur maximum de concen- 
tration; 

- aux seuls lieux de repos fréquentés à cette 
époque : bordures de Mim&es, parties 
inférieures à 1 m des troncs de Morelia et 
des Mifragyna, en limite de ces derniers. 

L’installation de la sécheresse, dont les effets 
locaux ont été décrits précédemment, modifie 
nettement ces principes applicables en année 
normale. Le dessèchement des gîtes de bordure 
à Morelin et la mise à nu de vastes étendues 
de mimosées, en imposant aux glossines des 
habitats inhabituels, entraînent d’une part une 
forte diminution voire une suppression des 
pulvérisations sur la végétation arborée et, 
d’autre part, une augmentation des interven- 
tions au niveau des fourrés à Mimosées dont 
la surface est devenue immense. La pénétra- 
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tion en est difficile et la vitesse linéaire de pro- 
gression des équipes de travail se trouve consi- 
dérablement ralentie. De plus, la consomma- 
tion d’insecticide y est nettement augmentée. 

Mais il convient de remarquer qu’une sélec- 
tion de ces champs d,e Mimosées s’impose : 

- certains d’entre eux sont complètement 
isolés, ‘loin de toute végétation arborée dense 
et de tous points d’eau voisins. Aucun gibier 
ne s’y rencontre et les glossines sont naturelle- 
ment absentes de ces endroits. 11 devient alors 
inutile de les traiter car, rapi’dement inondés, 
ils ne seront jamais habités par les glossines. 

- d’autres, possédant encore quelques bas- 
fonds humides et situés à proximité des lieux 
de rassemblement des animaux peuvent retenir 
quelques populations de glossines. Exondés peu 
longtemps, l’intervention n’y a pour effet que 
de détruire les seules mouches présentes; la 
montée des eaux qui suivra rend, en noyant ces 
endroits, l’emploi d’un insecticide rémanent 
tout à fait superflu. De plus, l’assèchement de 
la végétation voisine suffit à s’opposer à l’ins- 
tallation des rares glossines ayant échappé au 
traitement. II apparaît alors possible, en année 
de sécheresse exceptionnelk, de ne traiter qu’au 
moment des plus basses eaux et de n’utiliser 
que des insecticides aux effets fugaces n’entraî- 
nant pas les conséquences lointaines, pol- 
luantes, néfastes pour la faune sauvage envi- 
ronnante, trop souvent à déplorer à la suite 
d’applications massives d’insecticides chlorés. 

La distinction qui vient d’être faite entraîne 
la nécessité de faire un choix dans les lieux 
susceptibles d’être traités, si l’on veut conser- 
ver les avantages de la sélectivité. 

- En année normale, les prospections préa- 
lables aux pulvérisations peuvent être menées 
rapidement, ne considérant que l’aspect général 
des @es traditionnels et les attaques relative- 
ment fréquentes des mouches encore nom- 
breuses. 

- En année anormale de sécheresse, la 
sélection des gîtes à traiter est plus délicate. 
Elle doit faire intervenir l’examen de tous les 
facteurs écologiques contribuant au maintien 
des glossines dans une zone végétale donnée : 
densité de la végétation, humidité sous orn- 
brage, proximité des points d’eau et fréquence 
du gibier. De plus, les tsé-tsé ne manifestent 
leur présence qu’aux heures où les conditions 

climatiques déterminent leur maximum d’acti- 
vité : mi-journée en saison fraîche, matin et 
soir en saison chaude. Ce point est extrême- 
ment important à considérer avant de pouvoir 
conclure à l’absence ou à la présence de glos- 
sines. En période sèche où les durées d’activité 
sont limitées, toute recherche hors des heures 
favorables peut entraîner des conclusions 
fausses. 

En année de sécheresse, le traitement des 
gîtes, sélectionnés par ces prospections préala- 
bles, pourra être fait tardivement, en saison 
chaude, lorsque les mouches sont à leur maxi- 
mum de concentration; la durée d’intervention 
sera ainsi réduite. 

Les pulvérisations des massifs de mimosées 
entraînent cependant une préparation préala- 
ble du terrain pour en faciliter les accès en 
profondeur. Toutefois, il apparaît inutile de 
poursuivre le traitement vers l’intérieur de ces 
massifs au-delà d’une dizaine de mètres, les 
glossines ne pénétrant la végétation que par 
ses limites dégagées. L’application de l’insec- 
ticide pourra être étendue aux troncs des 
arbres voisins appartenant à des gîtes de bor- 
dure encore denses, peu affectés par la des- 
siccation. 

CONCLUSION 

L’insuffisance et la mauvaise répartition des 
pluies, localement et sur les hautes vallées du 
réseau hydrographique du Chari, déterminent 
en aval de N’Djamena un flétrissement pré- 
coce de la végétation ,riveraine. Celui-ci est 
particulièrement accentué le long des défluents 
et des mares intérieures qui n’ont pas été nor- 
malement alimentés en eau lors des crues du 
Chai dont le niveau s’est révélé dès 1972, 
particulièrement bas. Les minimums de saison 
chaude sont devenus en conséquence très 
inférieurs à la normale, voire nuls, dans quel- 
ques cours d’eau qui ont été pendant plusieurs 
semaines totalement asséchés. La végétation 
bordante s’est montrée rapidement inhabitable 
pour les glossines qui ne peuvent alors être 
rencontrées que dans les denses massifs de 
Mimosées occupant les bas-fonds conservant 
encore quelque humidité. Leur survie n’y reste 
cependant possible que dans la mesure où la 
faune sauvage peut se maintenir à proximité, 
bénéficiant de rares points d’eau pour s’abreu- 
wr. 
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Dans de telles conditions, l’exécution d’un 

programme de lutte apparaît en grande partie 
facilité; pouvant être limitée dans le temps à la 

période de concentration maximale des glos- 
sines et géographiquement aux seuls endroits 
où elles se réfugient. Mais, dans une certaine 
mesure, la préparation des pulvérisations au 
niveau des champs de mimosées peut parfois 

entraîner un ralentissement dans l’exécution 
du travail qui peut cependant étre estimé lors 
des prospections. 

II convient, par ailleurs, de souligner l’action 
destructrice des habitants sur les galeries 
ripicoles dont les effets s’ajoutent aux précé- 
dents pour réduire la distribution de G. tachi- 
noides. 

The severe drought which has become prevailing in the Sahelian 
zone of Africa for some years has an effect at the Ievel of the riparian 
galleries in the Cbari Vaky. It significantly modifies : 
- the ecological conditions for G. tachinoides which sees its populations 

decrease in number by limiting their presence only te thc few sites 
free of droughl: 

- the conditions of insecticide application in the course of the imple- 
mentation of the cantrol campaign carried eut at present downstream 
of N’Djamena. 

La sequia importante que ocurre en Africa saheliana desde algunos 
afius ejerce su influer& en la vegetatidn de las orillas del Chari. 

Modifica: las wndiciones ewlogicas para con G. tachinoides cuyas 
poblaciones siguen reduciendo y  no se encuentran &a que en sitios no 
secos; las wndiciones de aplicaci6n del insecticida durante le ejecucion 
de la campa& de lucha actuahnente efectuada mas abaju de N’Djamena. 
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